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LES COTES DE LA GASPfSIE.

-maines, elle remonte ci très-grande quantité ; alors

les pêcheurs prennent à peine deux heures de repos, sur

les vingt-quatre heures de la journée.
Lorsque le capclan s'éloigne des rivages pour

remonter le fleuve, l'abondanc de la pêche diminue
consi(érablement ; il faut appâter la morue avec du
hareng, et une berge ne rapporte plus guères que
deux ou trois cents poissons par jour. C'est, suivant le

vocabulaire des Gaspésiens, le temps de la faillette.
Vient ensuite la saison du maquereau, qui, dans ce,

parages, n'est pas aussi importante que celle de la mo-
rue. Il arrivera aussi qu'un flétan sera retenu prison-
nier à la ligne du peheur. Ce poisson plat ressemble
à la plie, par la forme et par les nageoires ; mais il est
de dimensions bien plus grandes, car on en trouve qui

pesent de deux cents à deux cent Cinquante livres, et
qui ont, de longueur, six pieds et même davantage.
Doué d'une force prodigieuse, le flétan cause souvent
de l'embarras aux pêeheurs; c'est ce que déclare ingé-
nument devant nous un brave homme, qui, ci ayant
arrêté un et ayant voulu l'amener trop vite à sa berge,
faillit être emporté à la mer par sa proie.

Les habitants de la Rivière-au-Renard sont bons
et religieux ; plusieurs d'entre eux sont d'origine
britannique, et parlent aussi mal l'anglais que le fran-
<ais; par leurs manières et leurs habitudes, ils sont
canadiens. La pêche leur fournit les moyens de vivre
Sl'aise, quoique les provisions s'y vendent fort cher.
L'élévation des prix vient en partie, de ce que les
maîtres des goélettes qui font le cabotage craignent

{K.11 Liv.]c e
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de fréquenter cette partie de la Gaspésie, rendue
c(lèbre par beaucoup do, naufrages. L'anse de la
Rivière-au-Renard est cependant assez sûre; les bâti-
ments y mouillent sur un bon fond et à l'abri de tous
les vents, si l'on excepte ceux qui viennent du nord.

Suivis d'un cortége grotesquement mélangé d'hom-
mes, de femmes et d'enfants en costume négligé,
nous montons à la chapelle, en espérant nous délivrer
de l'odeur infecte, qui, au débarquement, a salué nos
narines. A mesure en effet que nous nous élevons
vers le sommet du côteau, nous éprouvons un chan-
genent remarquable pour le mieux ; latmosphère
est moins imprégnée d'odeurs méphitiques, et Pair se
balance plus pur et plus frais ; de verts sapins,

plantés autour de la chapelle, nous font déjà rêver
aux bocages de l'Arcadie. Les portes de la chapelle
s'ouvrent. " Pouah !" s'écrie M. N., en s'écrasant le
nez, " pouah ! comme ça sent encore la morue !"-

M. le missionnaire," reprend Mgr. de Sidyie, faites-
" vous sécher du poisson dans la chapelle? "-"Non,
monseigneur; mais, en la nettoyant, mes braves gens'
ont employé du savon fait avec de l'huile de morne."

Pendant les exercices donnés à la chapelle, nous
pouvons nous convaincre de la vérité d'une remarque
faite par feu monseigneur Plessis: dès que les pêcheurs,
accoutumes à un travail presque constant, demeurent
tranquilles, un sommeil de plomb pèse sur leurs pau-
pières. Cette propension à dormir s'explique par les
veilles précédentes et par le contact du poisson, auquel
on attribue une puissante influence soporifique.
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Vers le soir, la Sara regagne le large, pour être

prête à entrer demain, de grand matin, dans l'anse au
Gris-Fond (*), qui est à deux lieues de la Rivièr-au-
Renard.

Le soleil va disparaître à l'horizon. Une poursille,
dauphin des mers amóricaines, vient faire quelques

pirouettes autour cde la goélette. Le seul fusil que nous
ayons à bord est prêt, et le coup est dirige contre la
pauvre bte, qui, étant blessée, plonge et reparaît au
bout d'une minute. " Elle est blessée, " dit un des
spectateurs " elle est blessée, et dans peu de temps
elle reviendra à la surface." On lance une chaloupe
à la mer; et quatre amateurs du sport font force de
rames vers le point où, pour la dernière fois, la
poursille s'est montrée. " La voilà, à trente brasses
de nous," murmure le chasseur en chef; " appuyez
légèrement sur la rame ; je vais me tenir prêt à faire
feu. " Le chien est levé ; tous les yeux bu dirigent
vers la victime, à demi enveloppée dans l'obscurité
qui s'aceroit rapidement; les rames sont suspendues,
prêtes à frapper la mer; le doigt du tireur presse
la détente, qui obéit et déclique. Mais, au lieu d'une
bruyante détonation, un son mat et étouffé se fait
entendre. " L'infâme fusil a raté, " remarque le
chasseur, en remettant une seconde capsule sur la

(*) Aujourd'hui l'on écrit Griffon au lieu de Gris-FonJ,. nom
denné, suis ant quelques-uns, parce que le fond de la mer est foimó
d'un sable grisâtre.
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clicinnée ; Il mais le gib)ier est encore là; silenice'I
Le même sont annonce une seconde déconfiture. Cette
fois ies chuchelotteries, csesPar un double dusa-
p)ointemielnt, Ont donne l'alarmle cà la potîrsille, qui
disparaît tout à coup.

RZien (le plus opxfiiatIIL qu'un vrai chasseur. "La

potursille blessée va-» reparaî're ; taisoniS-nous.-," reprend
à voix basse l'hommne au fuisil, eil essuyant dit revers-
(le la main les grosses gouttes de sueuir qui couilent sur
sýon front.-" Peut-être, " dfit un ramieur " muais la
gYoUÏette slogeet il se falit nuit. "-Il Vrai, mais on.
vat rire fie iouis, si nous retournons les nui lus vidoe "___

"l Rh bien, en avant, mes amiiis ; Je vois un point noir,
l-a;c'est elle assurément. " La chaloupe vole sur

les flots ; unie raine est levée, prê-te à asomrla.

pouirsille mourante, si elle ose faire un mouvement
pour échapper. .... Illusion ! ce n'est qu'un petit loulp
mnarini, qui, entendant tout ce vacarmec, a mis la tête,
dehors ; comme il voit que nos mitentOnis sont hostiles-,
il bat précipitîmmîiie]t eil retraite, et emporte avec lui
nos derniéèr1es, espérances. Il nous faut robsousser
cheinii et chacun de nous, Cin retc&um'nauit vers r
goélette, parait IiO9d62Wx coî;?ie un 9,enard q"n

poule au.)'ait,ris.

K'cst-ce pas là line é(lition abrégec de la, vie de,

lhommile Il a crui apercevoir le bonheur glissant
aurs de lui ; et, pour le joindre il a lancé

sa nef. Elle vogue galirnent, légèremlent, àla pour-

suite de l'objet séduisant. ANu moment oît il V a l e

saisir, le fantôme lui échappe et brille un1 peu plus'-
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loin, pour disparaître de nouveau. Alors naissent des
réflexions. L'homme décu s'arrête pcnr délibérer;
la vanité lui souffle un mot à ' oreille, et il s'élance
vers de nouveaux désapointements. Cependant les
ténèbres de la vieillesse descendent, et elles dis-
sipent ses dernières illusions. Tristement, l'homme
retourne vers le gîte qu'il a laissé alors que la
lumière du soleil éclairait sa route ; il revient sur ses

pas, n'ayant plus devant lui que les profondeurs de
la nuit éternelle.-Mais ! voilà bien les flancs noirs de
la Sara; et là haut, sur le pont, on rit, on plaisante
sur notre compte. Eh bien ! riez, riez, gaillards;
moi, je viens de prendre une bonne leçon de philoso-
phie, qui me permettra d'endurer tous vos brocards
sans sourciller.

C C'est, tout de même, une place embêtante pour la
chasse aux poursilles et aux loups marins, que c'te côte
d Gaspé, " me disait, à la suite de cette course, un
' ix marin qui connaissait bien le pays. " On ne finit

pas toujours ici par prendre la bête qu'on a pour-
suivie, car on rencontre par fois de drôles de
(ribiers.-C'était en 18...; des navires avaient été
jetés à la côte. Un jour, dans un de ces petits
endroits, les berges étaient à terre, car la morue ne
donnait plus depuis une semaine, et Pon en profi-
tait pour faire un peu de foin sur les bords de la
rivière. On n'oubliait pourtant pas la mner; car il y
avait souvent des enrieux sur la pointe. Deux obsti-
nés pêcheurs avaient Pil au vent depuis quelques



LES SOIRÉ ES CANADIENJNES.

minutes, quand, l'un d'eux dit à l'autre - Mais,
Jacques, c'est un drôle de loup marin qu'on aperçoit
là-bas, au milieu de ces pièces de bois qui descendent
avec la mer. Prends ton fusil et allons y voir.--
Il y avait de fait, au large, une tête de loup marin, qui
s'agitait au milieu de quelques morceaux de bois,
comme si elle avait voulu tirer son corps d'un mau-
vais pas. Un saut et un bond, et les deux peheurs
étaient sur un flotte et gagnaient vers le loup marin.
Déjà celui des deux qui ôtait à l'avant mettait
son fusil à l'épaule, quand la bête pousse un cri épou-
vantable: c'était comme quand un anglais jase bien
fort. Le fusil tombe des iùains du chasseur.--Retour-
nons, Jacques, dit-il.-Son compagnon ne se le fit

pas dire deux fois. Et le flotte filait vers la terre.
-As-tu vu comme il a la face noire ?-Oui.-Et
ses grands yeux blancs ?-Oui.-Et puis c'est qu'il a

parlé en anglais.-Eh bcn! il faut que ça soit le
malin, ni plus, ni moins.-C'est ce que j'allais te
dire."

"Nos deux cha1sseurs taient arrivés à terre. On
les avait aperçus, et plusieurs s'étaient rendus pour les
questionner. A toutes les demandes qu'on leur faisait,
ils répondaient: C'est le malin, ben sûr."

" Cependant, au large, le loup marin secouait un
bonnet au bout d'un bâton.-Vous êtes des lâches,
dit un des pêcheurs, qui avait un peu plus voyagé que
les autres.-Qu'il en vienne un avec moi. Eh bien

si c'est le malin, nous le prendrons à son tour.-Il

avait parlé si résolument, qu'il eut bien vite un
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compagnon qui s'embarqua avec lui. De la terre on les
suivait des yeux; ils arrivèrent près du prétendu
malin .qui sembla se montrer bon garçon, car ils le
tirèrent de l'eau, et le mirent dans leur petit flette."'

" Miséricorde! que c'est noir! criaient les femmes,
quand elles virent débarquer un beau grand matelot.
C'était un nògre ; il marchait en boîtant et en s'appu-
yant sur le bâton qui lui avait servi de mât de hune.
Tombé à la mer, je ne sais comment, il avait
été jeté sur la gròve, loin des établissements ; comme
il s'était blessé une jambe, il prit un bâton pour
sider à marcher, car il ne voulait pas mourir sans
se défendre jusqu'au bout. Pendant quelques milles
il trouva une belle grève; mais au pied d'un cap, il
n'y avait pas moyen de passer. Il s'avisa de faire un
radeau avec du bois qu'il trouva, et de continuer son
voyage par mer. Le courant emporta le radeau au
large, la mer le brisa, et il y avait déjà quelques
heures qu'il se soutenait, avec bien de la peine, sur les
pièces de son bâtiment, quand il eut la chance d'être

pris pour un loup marin.-Voilà mon histoire de loup
marin ; elle vaut bien votre chasse aux poursilles."-
Certainement mieux ; mais est-elle aussi vraie ?

9 heures du soir.-Le vent d'est fraîchit; il souffle
bientôt avec violence. N'ayant que deux lieues à
faire pour arriver à Panse au Gris-Fond, et n'y pouvant
entrer de nuit, nous portons au large, suivis du cul-de-

poule de Jersey. Notre marche plus rapide que la
sienne nous le fait bientôt perdre de vue. Le capitaine
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V. aime beaucoup mieux la pleine mer que les
côtes; aussi ce n'est 'u'après s'être éloigné de terre
d'environ cinq ou six lieues, qu'il fait mettre à la

cape. Vers dix heures, le vent devient furieux, la mer
est grosse, et la Sara, impatiente du frein, voudrait
courir à toute vitesse; elle s'agite, se cabre, pirouette
si violemment, que M. Montniny, tout missionnaire
qu'il est, profite le la circonstance pour offrir son
souper en sacrifice au vieux Neptune, dont on aper-
coit le bonnet blanc à travers l'écume des vagues.

Southey, a (lit, je ne sais ni où, ni quand, que la
plus délicieuse position pour un flâneur, est d'être
étendu sur un sofa, le cigarre aux lèvres, et la
nouvelle du jour entre les mains. Les goûts sont
différents: j'aime quelque chose d'un peu plus dur
que le duvet d'un canapé; ce soir il me semble n'a-
voir rien à envier à cet heureux mortel du poète

lauréat d'Angleterre. Enveloppé d'un épais manteau,
vieux compagnon de voyage, muni d'une pipe prosaï-
que, et étendu sur le beaupré, pendant une heure je
songe, comme songeait en son gîte le lièvre du bon
LaFontaine. Au bruit des vagues, mes rêveries sont
agréablement bercées par le balancement mesuré de
la Sara; avec le filet de fumée, qui s'élève en tour-
noyant du fourneau de mon pétunoir, se déroulent les
songes enchantés de l'enfance, les fantaisies, les espé-
rances, et l'avenir couleur de rose de la jeunesse; les
amis qui ne sont plus, et ceux que la Providence a
dispersés, apparaissent les uns après les autres, traînant
dans leur cortége des souvenirs, tantôt à demi effacés,
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tantôt pleilns de vie et de frîle:.Souivelirs, espé(-

rI1n1e:, vO&'g. la somme des Joies limmahieîs ; l'hommne

Illest, heureux qu1e( d'ails le p'assé et danls l'avenir;

mnais, le présient .. 1' Outf! le 1) K ,,,eit e;t. trop) humide

et trop froid pour <jud je reste ici, " fis-je, presque

étouffé en si beau chiei,i> par ille vauqui venIait

(le franchir le plat-bord, et Lrka>it eun 111 d-dl'ouý La

chaîne (le mnes méditation..



III.

t/anse au Gris-Fond-Un baleinier, et les baleines-Entrée du Saint-
Laurent-Le cap des Rosiers, le Pourillon et la ile-rus
-Baie de Gaspé-B3aie du Penouil-Jacques Cartier et ses deux
gaspésiens-Alguiniou-Baie des Molues.

Juîin, 24-vers huit heures ùi in nous mu-
Ions à l'entrée de l'anse auis-od qui ressemble
beaucoup à celle de la 1Riviè"re-au-Peiard, à cela-, p)rè-s,
qu'un cap) s'avanîce vers, le milieu de La pre-
mière et la sépare en deux parties. L'entrée de ce
havre est assez difficile, car de la pointe ouest courent
au largre des brisants, sur lesquels la mer vient rebon-
dir avec fureur. Quinze 011 seize famýiiilles ctoius
p)resque toutes d'origine anglaise ou irlandaise, forment
la population stable de cette localité. (*) Tous parlent
l'anglais et le français, ou plutôt, mêlent l'angnlais avc
le français ; cette fatntaisie, s'est même attaquée aux
noms propres, car plusieurs (les habitants ont un
double étui pour leurs noms de famille. Ainsi, le
jîour de notre arrivée, se présentait un des mnarguilliers

dle l'endroit bcis le nom (le Riinfret; le lendemain il

()En 18582 l'anse au Gris-Foend renfermait quara nte-une famnilles.
Aujourd'hui lat langue française y a presque supplanté l'anglais.



LES COTES DE LA GASP2SIE.

6tait désigné comme M. Coldback: c'était son nom
breton, qu'il comprenait aussi bien que le nom gaulois
.de ses ancêtres.

Trois familles ont formé la base sur laquelle s'est
élevée la population de l'anse au Gris-Fond et de la
ivière-.au-Rcnard: ce sont les English, les Sinnot et

les Bond. Des pêcheurs, venus généralement du dis-
trict de Québec, sont entrés dans ces familles et en
ont fondé de nouvelles. Ainsi que dans les autres
villages (le la côte, il s'y réunnt pendant l'été un
bon nombre d'étrangers, qui sont employés par MM.
Janvrin et par la maison Buteau et LeBouthillier.

Une couple de goélettes sont dans le havre, échan-
geant des farines, du lard, des marchandises, contre
les produits de la pêche. Sur les grèves règne un air
de vie et d'activité.

Au fond de l'anse est une petite rivière avec son
barachois. En général, sur cette côte, tous les établis-
sements sont placés dans une situation analogue. En
voici la raison : la pêche demande une grève commode

p1 : faire sécher la morue, et un mouillage où les
chaloupes et les goélettes puissent ancrer à l'abri
des gros vents; il faut aussi trouver de Peau douce
dans le voisinage. A l'embouchure des petites rivières
qui se jettent dansla mer, se rencontrent ordinairement
une grève commode, une anse, dc l'eau douce; la
mer fournit le reste. Sur tous les autres points de
cette côte, les flots viennent be ttre contre des rochers
escarpés, au pied desquels une corneille trouverait à

peine assez de place pour poser le pied.
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Les terres sont bonnes aux environs de Panse an
Gris-Fond; mais, comme dans les autres parties de la
Gaspésie, l'agriculture y est presque abandonnée pour.
la pôehe.

Un fort vent contraire nous accueille à la sortie
dui petit hâvre ; cependant notre malheur est fort
avantageux pour une goélette que nous hélons. Elle
se rend de la Baie des Chaleurs à Québec, où le capi-
taine est prié de donner de nos nouvelles. La soirée est
obscure, et de lourds nuages s'étendent sur l'horizon,
puissamment poussés par le vent. Au large apparaît
une goélette, à la coupe étrange, qui porte le cap sur
nous. Deux longues chaloupes sont suspendues à ses
fiancs, l'une à babord et l'autre à stribord; sur son
pont sont rangés une douzaine de gaillards, qui sein-
blent prêts à tenter une aventure. Noire, lourde, se
trainant péniblement sur les eaux, elle a la mine
lugubre (le ce mystérieux vaisseau de la mort, qui,
suivant les marins anglais, se révèle, la nuit de la
mi-été, à quelque bâtiment condamné à périr. Eh
bien ! les ténèbres, qui se répandent sur les flots, nous
annoncent précisément le commencement de cette
nuit terrible.

Après tout, ce n'est pas le "fying Dutchman " des
Anglais, mais bien un baleinier de la baie de Gaspé,

portant ses deux berges, longues, étroites et légères;
il est monté par le nombre d'hommes nécessaire pour
faire la pêche de la baleine. Cette goélette croise
ordinairement entre lile d'Anticosti et la côte du sud
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Znxag où les baleines sont nombreuses. En effet
deusquelques jours, à peine se passe-t-il. une hieure

sanîs que nouis (,il voyions l)lfsieurs s'élever a la
urelanceer dazns l'aýir une colonne d'eau, é3ternuer

vivemlent, faire tron; fois le plongonOI et aller répéter
les mêmes tours un peu, plus loin. Trois ou quatre
baleinecs -sont parfois en mouvemcent sur diffé~rents

pons, les uneCs assez raplroehes (le nous, les antres
àdeux ou trois lieues dle distance. Ces énormles mac«ssesl

ge montrenut dit-on, difficiles dans leurs repas, et.
-elles paraissent, recherchler un e nourri turc choisi e.
Quandl elles Voyagent ainisi prè's 'de la surface, elles
font la clinsse à un poisson fort petit, dont elles
raffolent, et qu'elles egotsntpar milliers.

Les Canadiens ont ngiéles trésors que leur pré-
set l ofe Saint-Laurent. Tandis qiie les armateurs

cl'{alfaxet die Saint-Jean du Nouiveau-Brunswielk
lxéint annu1-ellement dles navires pouir la pêhele dle la

baleinle, pa un seul bâtimient n'est frêté à Québec
pour faire la guerre à ces céanuts (le la mer, qui, à
l'entrée dii grand leiiv e, vivraient dans une, profonde
securité6, si clos écossais du bassin dle Gaspé ne leur
(dolnzaicut la chasse-

Ji, 2.5.-A trois lieules dle l'anse ail Gris-F'ond, Iue
terre- base s'avanllc dui pied des montagnes, et se ter-
milne, à la mier par une pointe, qui nI'a guère pluls (le
-tr'ente ài quarante pieds (le hiauteur. C'est le cap des
R~osiers, qle, les géorapes onen1t; conun11e le point

>u ibjt le Saint-Laurent. Il fau avouer que ces
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messieurs ont, au mépris des convenances, choisi un des

plus ignobles aners, pour désigner l'entrée du roi des
fleuves de l'Amérique Septentrionale. Ils n'avaient
cependant pas besoin de porter la pointe ce leur com-

pas, bien loin du misérable cap des Rosiers, pour
trouver une colonne aussi grandiose que le Calp et
PAbyla d'Hercule, et digne d'annoncer aux navires
le majestueux Saint-Laurent. En effet, à sept milles
au-delà du cap des Rosiers, se termine, par le promon-
toire du Fourillon, la chaîne clos montagnes qui bordent
la rive droite du fleuve, au-dessous de Québec. Le
Fourillon est une péninsule étroite, qui s'avance bar-
diment jusqu'à une lieue dans la mer, entre l'anse dit
cap des Rosiers et la baie de Gaspé. Du côté du nord,
il présente un roc nu, taillé à pic et s'élançant à une
hauteur de sept cents pieds; c'est le reste d'une monta-

gne, dont une moitié a été précipitée dans la mer,
après avoir Oté minée à sa base par la glace et par
les eaux ; l'autre moitié est restée debout, droite
comme uIe muraille.

Vis-à-vis de la pointe du Fourillon, est Pilot de la
Vieille, probablement uni autrefois avec la terre ferme,
dont il est maintenant séparé par un étroit canai.

La Vieille, rocher de peu d'étendue, a reçu ce nom,
parce que les yeux des marins y ont entrevu une
tête de femme, couverte d'une large coiffe, comme
en portaient nos grand'ières canadiennes. Mais le
temps, les vents et les vagues ont dérangé les ajuste-
ments de la bonne damne. Aujourd'hui Pilot, vu de la
mer, ressemble tellement à un vaisseau portant toutes
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sas voiles, que les navigateurs, même ceux qui con-
naissent ces lieux, y sont quelquefois trompés (*).

C'est ici un pays de tempêtes et de naufrages. Ce
qui ajoute aux dangers de la mer voisine, ce sont les
brumes épaisses, qui dérobent à la vue les objets
les plus rapprochés. A la hauteur de la Vieille,
nous rencontrons un de ces brouillards que les mate-
lots nomment bancs de brume. Devant nous s'abaisse,
comme un immense linceul, un voile obscur, que l'œil
ne peut percer, et qui sépare les ténèbres de la
lumière. Au moment où nous l'atteignons, le soleil
luit au-dessus de nos têtes - un instant après, nous
sommes plongés dans une nuit, qui ne permet pas de
distinguer un homme, d'un bout à l'ntre de la
goélette. Cette transition est subite ; le changement se
fait complet, tranché, comme celti qui s'opéra devant
les anges rebelles, lorsqu'ils tombèrent de la splendeur
des cieux dans la nuit des enfers.

Fréquemment, au milieu de ces brumes, des navires

poussés par un vent favorable, et n'ayant point vu de
teries depuis leur départ d'un port européen, vont» se
briser contre les rochers du Fourillon, ou les côtes
basses du cap des Rosiers. D'autres entrent, à pleines
voiles, dans la baie de Gaspé, croyant remonter le Saint-
Laurent. Il y a denx ans, un bâtiment, qui naviguait
ainsi dans de profondes-t'nòbres, s'échoua brusquement

(*) Le rocher de la Vieille, miné par las flots, a été renvers6, vers
181 ou 1852; il pouvait avoir de trente à trente-cinq pieds de
hau .eur.

247



~~4s LES S011tfES CNDENS

sur un baune de sable. Comme le capitaine se croyait
un plein fleuve, il ne pou'ait s'expliquer la mésaven-
ture ; le seul remède était (le prendre patience, et il
s'y soumit. La brume se dissipa; et quel ne fut p
son étonnement, lorsqu'il se vit échuó sur une pointe
de sable, au fond de la baie de Gaspé ! Goe printemnps

même a péri, près du nmème lieu, un navire chargé
d'émigrés, qui à grande peine ont échap à la mort.

La baie de Gaspé est une belle nappe d'eau, large de
huit milles et s'avançant environ six lieues entre deux
t erres hautes. L'une, le revers du Fourillon, est mon-
tagneuse ; l'antre est agréablement diversifiée par des
coteaux, des vallons, des bois, des groupes de maisons.
La terre du nord est généralement escarpée. Sur
quelques points, néanmoins, les montagnes s'éloignent
de la mer, et laissent à leur base un espace plus uni, sur
lequel se sont formés des établissements de pêche ; tels
sont Panse Saint-George; et la Grand'Grave, occupées

par des familles venues de Jersey. L'industrie et l'es-

prit d'entreprise de ces Jersiais, comme on les nomme
ici, leur procurent, bientôt après leur arrivée, une
aisance qu'ils n'auraient jamais connue dans leur pays.

Au fond de la baie de Gaspé, est le meilleur port de
toute la côte; il est séparé de la baie par deux pointes,
qui laissent entre elles un canal navigable pour de

gros navires. Avant d'arriver à l'entrée du port,
on rencontre à la côte du sud, l'embouchure de la

petite rivière Saint-Jean, près de laquelle, sur un
coteau, est le village de Douglastown. Il fut fondé,

il y a environ soixante ans, par un arpenteur écossais,

MS
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'1111( D)ouglas. Dans l'eprn dy oibitô
fleurir une ville considérable, il avait- partagée un terrain
étendu,> en lots dle quatre arets ui'il sépara les miis
des autres pr~ des rues arges et sec coupant ci anglils
droits. Le goun memen t imupérial dépensa l)(2WflCiioulY
d',argent, pour' étab)lir Cin ce lieu quelques amléricaius
restés fid'les ii'. geere et pour renidre leur co-
dition supportable. M1algré ces secoGlrs, oit plutôt en
conséquence de ces secours, le fondateur se ruina
dýans la spéculation, et aujourd'hui à peine reste-t-il
qularanîte fiamilles descendant des premiers hiabitants.
A ce petit groupe dagasse sont joints quelques
canadiens et des français: aussi les langues anglaise
et française paraissent familières Ci touse.()

A peine~ avons-nous mouillé, qu'un juif anglais, à
la- ligrure vr-aiment israélite, monte là bord <le, la Sara.

Il fit le Commerce sur cette côte, et a, pris notre
glette poutr uni bâtimient qu'il attend <le jour en

joutr. Aprèls avoir fait gracieusement ses offres de
service, il retourne àI terre porter aux catholiquies dui
lien la nouvelle de l'arrivée de l'évêqule.

Au sonunet du coteau apparaît le clocher dle l-a
petite chapelle, do-,.t le corps est Cach é par uni bosquet
de sapins. Eu débarquant nons dirigeons nos pas <le
ce côté,-l aiimilieui <le mnonticules de morue et aux cris

()Depuis 1836 un grand changemimt s'est opéré à cet égard.
Quielques familles irlandaises, s'étant jointes ià l'ancienne population
de Douglnastown, l'anglais a pris le dessus, et la langue française a
été complètement oubliée, même dans les familles canadiennes. Il
ne reste plus guéres que cinq ou six vieillards qui pairlent le fr.ançais.
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de joie des lionnêtes citoyens dle Douglastown.
Souis le rapport moral, Cette mlission est -Lile des

meilleures du district dle Gaspé. La populationi est
polie, initelligu(Ilte et religieuse ;elfle -pr&'ýeuite unle
physionomie sociale qu'on lie rencontre point dans les
postes env'ironnants. Cette diflkérellc miarquée doit
être regardée commlie un1 (des effeits (le l'inlSttutioll, qui
est gééalmn réanduie parmii les habitants ('c
Douiglattown ; depuis un grand nombre dnéeen
effeêt, 113 ont tenu à honneur d'avoir parmi euxv un bon
maître d'école. Les hiommnes, les femmnes et les enfants
s'occuipent beaucoup de la pûche(>, et, (ln e s'y livrer,
nég'(ligenit les auttres genres didustrie. bus c s

aux magaisins qls prennei)t habits, chi nssuries, outils,
meubles et prWiupour' les besoins de la famiiille;
ces articles coûtent fort cher sur les lieu1x, et il faut
les payer en nmorne, qui n'est pas aussi ýabonidanite
clu*aÀIllips.

Depuis 183'2) unl poisson js'arsinconnu a Servi
a altrnenter les uroûts des pcer; c'est r la
foirme et les habituldes, Un vé'ritable mlaquereau, niais
un maue eau gént, ayant une longueur de dlix à
onze pieds, qualités qi lui ont valu le nomn de cheval-
inâ.(iLienc-Ut. Telle est la grosseur (ie ce poisson, qu'un
seul individu de bonne taille suffit pouir remplir trois

brs;or c'est unne assez belle aubaine pour le

pêelhcur, puisqiie le prx.-z du baril est de six piastres.
Le cheval-maquiereaui est fort, actif', et se dfn

vigoureusemnent lors<îu.ÀI est attaqué.. La pêche- (le ce
poisson res~been pei;à elede la baleine. Une
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berge légère s'avance sans bruit vers le maquereau
monstre, qi se joue £à la surface de lean; plheó à
l'avant de la berge, un honue lance contre lui un
dard retenu par une longue corde, tandis qu'un second
mnatelot Veille à ce qu'en se déroulant elle ne reneon-
tre aucun o)Stiacle qui Parrête. Le poisson frappé

plonge et s'enfuit d'abord rapidement: mais, bientôt
épuisé par ses efforts et par la douleur que lui cause
sa blessure, il revient sur Peau, où il est attaqué de
nouveau et traqué par ses persécuteurs, jusqu'à ce
que la mort mette fin à ses souffrances.

L'agrièulture est entièrement négligée, quoique les
terres soient bonnes dans les environs, et qu'une dune,
située à l'entrée de la rivière Saint-Jean, fournisse
une vase propre à former un excellent engrais. Les
céréales réussiraient, et la culture des pommes de terre
serait prolitable pour celui qui voudrait s'y livrer.
Un irlandais, établi ici depuis deux ans seulement,
en a vendu, le printemps dernier, pour la valeur de
soixante-quinze louis.

Juin, 27.-Mgr. de Sidyme termine une des missions

les plus consolantes pour lui, par un discours dans
lequel il fMlicite les catholiques de Douglastown de
leurs bonnes dispositions. A son départ du village,
tous veulent avoir la satisfaction de Pescorter jusqu'à
la goélette, an de recevoir une dernière bénédiction
de sa main, avant de se séparer pour retourner chez eux.

L'évêque avait témoigné le désir de visiter l'éta-
blissement où les trois balIeiniers de Gaspé déposent
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leurs prises. Plusieurs embarcations ont é4% pré-

parées pour nous y conduire, et nous profitons d'un
vent léger, qui nous y Pousse Ci peu de temps.
Après avoir passé le bane extérieur, nous nous
dirigeons vers une autre pointe sablonneuse, qui s'a-
vanee dans le port et sur laquelle s'élèvent quelques
ehétives baraques ; là sont amoncelées des masses de
lard cde baleine, que Plon fait fondre dans d'immenses
cîhandières, afin d'en extraire les matières grasses et
huileuses. Le résidu est employé comme combustible

pour alimenter les feux.
Le dépècement se fait au large, ou dans un des

havres voisins du lieu où la baleine a été tuée. Après
l'avoir solidement amarrée sur un des flanes du bâti-
ment, les matelots, ayant des crampons fixés sous la
semelle de leurs lourdes bottes, descendent sur la
masse inerte et glissante. Munis de tranches, de
couteaux et de crocs, ils découpent la viande par
longues bandes, qui sont enlevées au moyen d'un
cabestan et déposées dans la calle. Les barbes de la
baleine sont arrachées soig'neusemnent; et lorsqu'on
s'est assuré de toutes les dépouilles, à un signal donné,
les travailleurs remontent sur le bâtiment, les amarres
qui retenaient la carcasse sont larguées, et elle descend
lentement dans les profondewrs de la mer.

Les pêcheurs ne font aucune difliculté de manger le
maigre de la baleine; mais les sauvages seuls ont le
courage d'avaler le gras, dont le gout, suivant eux,
ressemble à celui du lard. Il en découle une huile
abondante, avant même qu'on lPait soumise à l'action
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du feu. Cette première huile est bien supérieure à

celle qu'on obtient par la chaleur des fourneaux

aussi se vend-elle plus cher que l'autre. •

De la pointe au Penouïl (*), où nous sonnes, l'on

aperçoit tout le port, avec une grande partie du bassin,
ainsi que le village où réside l'aristocratie de la Gaspé-

sic. Dans le port de Gaspé se jettent la rivière du

Nord-Ouest et celle du Sud-Ouest. L'entrée (le la
dernière forme le bassin, qui a moins d'un mille de
longueur, et idont la profondeur varie de c'inq à neuf
brasses d'eau. Ce port intérieur peut recevoir une

flotte consi(lérable; il renferme dans ce moment

plusieurs navires et une goélette du gouvernement,

placée sous Lt direction du capitaine Bayfield et

employée à faire le relèvement des côtes du district.

Le grand port, connu autrefois des Franeais sous le

lnm de Baie du Pénouïl, jouissait d'une certaine

importance, il y a un peu plus d'un siècle. En 1745,
M. de Beauharnois, gouverneur général du Canada,

proposait au ministre de s'en occuper. " On pourrait
absolument," écrivait-il, " faire faire un établissement

à Gaspé. Il y a, dans le fond de la baie de ce nom,
un beau hâvre appelé la Baie da Penouiïl; les plus

gros vaisseaux y seraient en sûret... On a vu à
Gaspé et aux environs jusqu'à quarante et einquante

navires de pêche; elle commenee ordinairement dii

quinze au vingt juin, ct finit au quinze et vingt

novembre et nime plus tard. Le climat est àpeu

(a) Ce nom, donné autrefois par les pêcheurs basques, signifie
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près semblable à celui de Québec. On assure que les
terres qui sont dans le fond de la Baie du Penouïl
sont passablement bonnes. Le nommé Ifarbour, cana-
dien, y a une habitation, où il a cultivé du blé, qui
est venu à maturité, ainsi que le blé sarrasin et les
légumes de toute espòce."

Plus de deux siècles avant la date de cette lettre,
les Français avaient visitó la Baie du Penouil et en
avaient pris possession. En 1534, Jacques Cartier
fut forcé de s'y réfugier et se mit en rapport avec les
naturels qui demeuraient dans le voisinage. Sa petite
flotte était mouillée à l'entrée de la baie de Gaspé,
lorsque le vent souffla avec tant de violence qu'un de
ses navires perdit une aucre. " Pour ee," dit-il, " nous
fut besoin passer plus outre en ce fleuve, quelques
sept ou huit lieues pour gagner un bon port, où il y
eût bon fond lequel nous avions été découvrir avec
nos barques ; et, pour les mauvais temps, tempôte et
obscurité qu'il flt, demneuraunes en ce port jusqu'au
vingt-cinquième, sans pouvoir sortir."

Cependant nous vîmes une grande multitude
d'hommes sauvages qui pêchaient (les tombes (*),
desquels il y a grande quantité; ils étaient environ qua-
rante barques, et, tant en hommes, femmes qu'enfants,
plus de deux cents, lesquels, après qu'ils eurent conversé
en terre avec nous, venaient privémeut au bord de nos
navires avec leurs barques......... Ils n'ont autre
demeure que dessous ces barques, lesquelles ils

(*) Selon IlaklIuyt, ce sont des maquereaux.

35-1



LES COTES DE LA GASPfSIE.

renversent et s'étendent sous icelles, sur la terre sans
aucune couverture. "

Avant de quitter le port, Cartier voulut planter une
croix, sur la pointe de sable qui en ferme l'entrée. " Le
vingt-quatriòme jour de juillet," dit-il " nous fimes
faire unn croix, haute de trente pieds, sur la pointe de
l'entrée de ce port, au milieu (le laquelle îmînes un
écusson relevó aveu trois fleurs de lis, et dessus était
Cin grosses lettres entaillées en du bois: Vive le Roi
de France. Et après, la plantAnes en leur présence
sur la dito pointe. Et, Payant levée en haut, nous
agenouillons tous, ayant les mains jointes.... de
laquelle chose ils s'émerveillaient beaucoup."

Cartier avait choisi un site adnirable pour y arborer
Pétendard sacré de la foi. Erigée pour la première
fois dans la Nouvelle-France, la croix dominait d'un
côté sur la magnifique baie de Gaspé, et, de Pautre,
sur ce beau port, où, bien des fois depuis, les bâtinents
français et anglais sont venus chercher un abri 'ontre
les fureurs de la tempête. Les Gaspésiens partirent
cependant s'inquiéter de cette prise de possession, car,
lorsque les marins français furent retournés à leurs
navires, un capitaine sauvage, accompagné de ses
trois fils et de son frère, vint protester contre Poecupa-
tion de son pays ; c'est du moins ce que comprit

Cartier. Vêtu d'une vieille peau d'ours, le chef se leva
avec dignité dans son canot, et fit une longue harangue,
durant laquelle, tantôt il montrait la croix, tantôt il
étendait la main vers les terres voisines, comme pour
déclarer qu'elles lui appartenaient. Quand il eut



LES SOIRIfES CA'NATJIESSý'ES.

Péroré, à sa aniseon l'attira, aIinsi que ses; coirija-
VI:110f15 SUI, unl des nlavires, ou, après lui avoir remis

(<îuehules, présents, Cartier lui expliqjua qu'il dIésirait
iliifer en i ciiiaîee (deux dle se.; fils. Pour les wigagel ca
1Ciuir-e ec voyage., 011 r'evêtit; eacIIICI d'eux duellue-

mise, et d'un11 Sayon (le culeur, o>1 leuri mlit sur la
têe mie tEoque rougI e et (>11 leur p au iiColi une

ena1:tile dle laitonl. Ainsi affublés, les jeunes gars nie

po>uvaient plus coniteir leur joie ; et, Sous lii.ri
rationi du mloînemîit, ils consentire'nt à suivre leurs

lift"lii que patrons. Taiguragi iy et (lmagy is-

triblièrenit leurs iuxhabits à leurs parents ;le lnde-

main, ils faisaient leurs adileux et laissaient leur sali-

aaepatrie, pour11 aller -visiter le beau pays (ie Franlce.
Lorsque, Panniiiée suivante, le navire de Cartier (le-

bouiqulait du1 canial qui court entre l'île d'.Alitieostî et

la côte dui nord, pour entrer dans le grandl fleuve, les

deux jeunes gaspésiens, se balançant dans lcs hii-iauls,
saluaient la chiaîne blencXtre dles montacrîîes dii Sud,
aux cris joyeux dle I-b ngued -mge(lo ! Malgr'

les splendeurs qu'ils avaient enitrevules dans les -villesi

euro))é enn ies, ils portaient leurs regards av ev bonhieur
ývers; la terre dk leurs ncte.Et ils avaient le droit

<le la contempller avec -un juste orgueil, car la France

ne leur avait rien offert (le plus maetexque le.;

monts; rotr-Daaie, (Io plus noble que la b)aie de
(T4aspé, (le plus beau qule le l)assini Sur les eaux dulquel
'is avin suet danls leuir enifanlce, pouss..é le légler

ieanôt dle leur père, le vieux chef (le ilongutedo.

Coimnie il y a dé-jà troizs certs ans que ces faits se
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passaient, ct qui'ils ont perdui l'attrait de la nouiveauté.
il sera peuit-être mileux de laisser le seiziûînce sièece
Pouir rentrer dans le dix-n enýV iènîle.

Pendant notre visite auix fore ,le Vent a chlang é
(le diretion, (le sorte (Ille nous pouavonis en profiter

poi retourner ani mouillage (le 1>00giastowni. Cette
p)artie du voyage est rendlue peu ar ýaI)le piar quielqîîle,
for-tes Ondées ; epenldant nouxs ouiblionis p)resqule eu

contrtemp, en prêtant l'oreille a la belle voix iFun1
(le nos bateliers,, quli répèlte avee goût quelq1ues chants

ineaneliqeSde la vieille Ir-lande. N'é (huns la Gas-
psice c jeune bioînule les; a -eus (le -,es parents, et il
les conse-rvec comme dle précieuix souven1irs de la terre
quec ses peres oit habitée.

La pluie conitinule à~ battre le po>nt do la g)oélette, et
nouis nouis félicitons (le 110115z être mis il labri,) 0.llorsqu'u
saulvage.(I grimpant par dessuis le pl-at-l>ord, -,ý présente

ail n1ilii (le nus ; il bailutie queque mts,ý moitié
françýais, m--oitié aniglais, quli, l cartiuilés nS le peuivenit
gcr s nou exliue loet dle sa visite. H~. F.

est hieureuisieent mun111i d'une asse!z bonne provision1 de
icmact-(. et il.se sert pouir qusine'notre homme.

« milongo interrog-tie nenliqÜi
Après un gaor, ncncu1%îu
femmne sauivagec est malade, tout Près (lu1 lieu qule nous

veon le qulittfer dans le port le G epé n m vrais

Mimcpouir envoyer cheche u prêtre, ses aist

ont attendul le jouri et le imnoinemît où le. vent f1vorable
alai ci agrle capitaine V. , levcr l'n 0e-" ' est

lamaad1!-"Oula", rnd1i AlguiniwAl, tncldant le
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cou, comme une tortue qni veut reconnaître le terrain
" Oulla," repòte-t-il en recommençant sa pantoine.-
"Ce doit être à une bonne distance," remarque M. F.;

oulla signifie 7à bas; et, chez eux, là bas veut dire
qu'il faut aller plus ou moins loin, selon que le cou est

plus ou moins tendu. Or vous voyez qu'il a fait tout
ce qu'il a pu pour se larracher du milieu des épaules."
Mgr. de Sidyme se décide à aller administrer la confir-
iation à la malade ; il est accompagné de messieurs

F. et Montminy, dont les services sont requis en
même temps. Ils ne reviennent de leur excursion que
tard dans la soirée.

Juin 28.-De grand matin, la Sara s'ébranle pour
quitter la baie de Gaspé. Dans sa course autour de
la pointe Saint-Pierre, elle est serrée (le près par un
cul-de-poule américain ; les deux goélettes se penehent,
étendent leurs longues voiles, et glissent sur les flots
comme des oiseaux de mer. On les dirait douées
d'intelligence, tant elles semblent faire d'efforts pour
se dévancer l'une l'autre, tant elles paraissent se
passionner dans la lutte; chacune met dehors toute sa

puissance de vitesse, pour ne point céder à sa rivale.
La course se termine près du village de la Malbaie,
où les deux concurrentes viennent s'arrêter bord à
bord, sans que l'une puisse réclamer l'avantage sur
l'autre.

La chapelle de la Malbaie est bâtie sur un coteau
qui domine, le village, et d'ou la vue s'étend au loin
sur la mer. Vers l'ouest une terre basse, coupée par
un barachois et effrant quelques habitations éparses,
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forme le fond de la baie, qui a une licue de longueur
sur trois lieues de largeur. A l'autre bord de
cette belle nappe d'eau, se dressent des montagnes
brisées, au-dessus desquelles s'élève le mont Sainte-
Anne, et dont les derniers contreforts forment l'ile de
Percé et celle de Bonaventure.

Cette baie a porte dans l'origine le nom de baie
des Molues ou Morues, parce que ce poisson s'y pre-
nait en abondance par les pêcheurs basques, normands
etbretons. Les anglais ont changé les mots, Baie des
Jiolues, en X3olue 7ay, puis en Malbay ; ce dernier
nom a été accepté par les pêcheurs français du pa-s, et
aujourd'hui il est le seul qui soit généralement connu.

Nous sommes reçus chez Guillaume Girard, premier
marguillier du lieu, quoique encore protestant. Girard
est un des plus riches pêcheurs de la Malbaie. Arrivé

pauvre de Pîle de Jersey, à force d'activité et d'indus-
trie, il est parvenu à réaliser une petite fortune. Outre
ses propriétés foncières, il possède dix-sept bergres, qui
depuis le printemps ont déposé sur ses vignots mille
quintaux de morue. La morue est fort abondante
dans les eaux voisines; souvent elle s'y jette en si
grande quantité, qu'elle est poussée au rivage. Derniè-
rement on en a trouvé des masses considérables, qui, en

poursuivant le capelai, s'étaient aventurées dans la
rivière de. laMalbaie, et étaient restées à sec sur le sable

Comme cette mission est peu étendue, nous en
repartons le même jour >our Percé.
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IV-

Pe-cù et ses souvenirs historiques-La. fête de Sztint-Pierre-L'Iliver
et le printemps àt PercC--Li. morue marchiande et la morute de
?-/fcion-La. maison Robin-La Table de Rolland-L'île (le
Percé, et sa répuibliqtie-Les chercheurs d'oeul-Dépaqrt-Ile
de Bonaventure.

Dâti Sur deux anses, que sépa-,re le Moit. Joli, le
village dle Percé se Présente fort bien, et dle fa-it le

dédoublant le cap iéé,nous apercevonls l'nedu
nîord-ouest, qlli Se Cléj)loie dlevanlt nou1S. Au rivage,
zofl t les nombi reusCe brato s employées polir la1

pIe;sur la terre, le prem-ier planl est oecupé parls
eifauds et dle longs vignots; au-delà sont les habita-
tionis, dont chacunle est environnée d'un petit champ
eu airrière, qiir une collinle, Sont placés l'église et le
presbytère. Le terrain s'êlôve graduellemnt, ài
miesure qi 1  s'éloignie (le la niier, et déroule à la fois
toutes les parties (ie ce tableau, encadré par iun (lemi-

vcele (le ilioniý'nIes aun-dessus desquelles se (I-es la
Table cie l ý 'an o le mont Sainte-Aune. Plus près
de nous, est l'île dle P>ercé ent les deux archles se des-
siinent sur l'aizur de la mer ; on dirait les restesz
dl'uni pïont baiPar ilne race' dle géantts, pouir unir V'ile
(le B3onavent.ure au Monc)it-Joli, dont le lbeau plateau

vets ilnellile lé±!êrellucnt versl'n.
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Sur la crête dut Xont-Joli, un grouipe nomlbreux
d'homumes et (le femmnes parait ocupé(" Cà n'ous souhaiter
la bienvenue ; quîelques hourrahis pýarvinneiit faible-
mient juIsqu'àý nous ; une fumilée blnhtejaillit cil
tourbillonnmant, et le grondement dit üanon, répété

puissammlent par les échIos, porte l'épouvanite au milieu
des habitants ailés du eap) Éercé, qui s'élèvent par

nugset remli ssent lFair (le leurs cris aýicrus.
A peine avn-osjt 'nrqu'une chaloupe d

la douane arrive près de la goél11ette, pour conduire à
terre l'éCvêquIe et ,:a suite. Le0 Pr él«at est re(ji ïan rivýage
par la population entière, qui se presse autour de lui

ponu' demlanider sa bénédiction.
A l'exception de Mgr. Tilr-neon,. aucun de nous ni',,

encore passé une nuit a1 terre, depuzis notre départ de
Qiébcc. Nous allons enlfin être hé6bergés, et la nuit
et le jour, dans le presbytère dle Percé. Quand onl
n'eni a p'as fait l'expérience, l'on ne salurait se figuirer

combien il est doux, aprè's avoir été l)crc par le&ý
vagu11es pendant deux semanes, dec tombe)(r clans un lit
0 Il l'on peuit somimeiller en paix, sans canr
d'être jeté' sur le plancher p.ar un claprice du vent ou

(le la mler.
La A-taison dut ]issionnlaire est suiffisammnit spa-

ciuepouir un hiouune qui n'est pas exposù à recevoir
de visites>. L'églize, édifice cie bois, est assez eonmiie(i
à l'intérieuir, mais dé1ué1àlexéiurpr 1
maulsisade clocher,- que couronne une boîte faIlite sur
le planti d'un b)onniet quarré. Près dui flanIic cle I égrli-e.
unm eo c,111-11 e forme régunlière s'élèlve 'Ï uneu
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trelntaill2 cle pieds de hiauteuir ; il sert do piédusta1
*11*1 M'aulde croix sousý l'omi-bre (le lanulelle viennent

r'el)oser arsla Mort leS Ca-thoUliqules de Percé.
¶3oinine eni creusant aut pied du mamnelon, l'on a
trouvé(' des objets quli n'ont (II servir qu'Il dessa-

vi>C ,lon a cru qu'il avait été' él"evé Pouir rappeler la
mém'114irec de qeuecapitaine D2'1111m)nié des temps

Percé fut visité eni 15341 par Jacques Cartier, qui
donnma le nom dle cap des Prés, soit au cap. Percé,1 soit

auMont-Joli. Depuis la fin du seizième siècle, ce lieu
n' a e:ssé 'tefrqet par les pêchleurs fi'an'cais qlui

y prenaient le poisson en abondance et y trouvaient de
granildes commodités pour le faire sce. Il est
mêmene très-prob able qu'ils y allèrent la suiite du

voag de Ctier. Après la fondation dle Qué'bec,
Champlaini, C') Plusieurs reprises, enivoya des chlaloupes

àPercé, soit pouir obtenir (les provisions, soit polir
liepasser cu Firance '- s lettres ou des mnessagers

Par les derniers naviros die pêcheC.
Le sieuir Nicolas Denyýs, aýyant obtenu de la compl)a-

gnlie dle la NoIIUvel1-raiie toutes les côtes qui
liisordenit le golfe Saint-Laurent, depuis Canseau dlans
l'AcadIie julsqu'aul cap des IR"osier-s, Visita cette portion
(le ses domaines et essaya dc la faLire valoir ; il envoya
que<.jucs navires à Perco', mais sans retirer beaucoup
(le profit de ces voyages, parc(, qunlme potivait sur-
veiller ses employés. Ses affaires allèrent si niai,
q(Il fut ruiné'. Alors le gouvernement françcais,

1,onr le tirer dl'embarras et pour satisfaire au-.,
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Justes demanides de pldusieunrs araerfit renitret'
danls le dIominle royal cette immiiense étenduile de pays,
et cni coimpeusatioîi accorda Il soli fils, Lichard, Denys
de Fronisac, des terres daniS la baeet smmr la riviè-re de
11iramichi. Pins tard le sieur de Fronsac obtinit la cou-
ce;ssion die Peircý' et du territoire avoisiniant, oà il attira
sept a huit familles qui s'yarêèrn ; mais cette
petite popnlactioni était à peine pecrèeptible pendanit
lété, an mrifieu (les cinq ou s:ix ceuts hommes quni se
r-edaient à Pei-cf-" pour y frela pêche.

Mgtr. de Lavai crut devoir s'cue dles besois

spirituels dle cette portion eloîglnée dle soni troupe-au
en 1:,ilcagade cette missioni les Pères Rëécol-
lets, qui bâtirent une chiapelle Ici Perecé1 même, et une-
antre à l'île de Boniaveniture sous le voca,.ble de Sainte-
Claire. Aux deux premiers missionnaires, succéda, en
1675, le P. Chiré-tien Lelrq~ui at écrit sur le
Canada,) deu-x ouvrages, aujouIrd'u fotraeLa
chw8pé&ie et le i>1,emiei a.i, ,ne' de la Foi dansý1
la 27ouvelle-Frnce.

Apres que GillanIiine 'ra se fuît emparé (le La
couronne de soli beaum-père Jacqfues II, dles armateurs

anglais proifitèrent, des troubles soulevés cette occa-
sionl entre la France clAm terpour dé'>truiire les
étblissements français eni Amiquii(ie et essayer d

s'emparer clu Canada. Préfut attaqué a à 'impro0-
viste. Le P. jumeiaui ré1collet, racon1te etf épisode de
l'histoire cie la Gaspés1!ie, qui spassait ýaui mois d'août
16390.

14Deux frégattes «anglÎaioes,,," IUcm4Yva,,It-il, " paruirenit
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sole p)avillon de France, à la rade de 1*ile oncn

t ire, et par ce -traagee se "aîsircent a-ibieit de cinq

mLý irez, pêchieurs, dont les capitainies et les éupgs
alors- cîilêiitent ocué' la pêhfurent obligés du

ýse býLnver il Qaébee, 1pat'e qu'ils n'étaient pas un état

le bue dfdr.Les cenemis (le l'état ayant tenté unei

d1e;ceîit à terre. . . . pillèrent, ravagèrent et brûlèrent

les miaisons des habitants, qui sont bien au nombre de

huit ou (lix tfinîiilles, et qui pour la plupart s'étaient

déàro'ugié-, dans les bois. .... Je frémis d'horreur aui

simptle souvlýenir des i1mpiétéýs.. (Ille ces scClli-adb

Coluttll1ireuit dauus noutre égie,(ii lent' berv-ait (le corps5-

dc-'gtrde. Ils brisèrenit et- fulèrent aux pieds nos

iîac;les tableaux de la ýaite Vierge et de saint

Pierre.... furent touts deux criblés de plus de cent
Ciniquante coups de fuisil... Pas une croix iiî'éehlappa

à leurfuren'1l réserve dle celle que j'vis autre-

foi,' p)lanjtée sur la table à I~laiqui, pour' être sur

un1e monultagnIe de trop difficile accès, Subbiste encore aL

1)réeclit toute sufle, comme le mionument sacré de
notre chri.ýtLiauine. . . . Ils mirent le feu aux quatre

eAbde notre église, qui fut bientôt réduite cil cendres,
,lu mêmem qie uulle du notre mission en l'île de Boîta-

V'entureC.

JAin, 29.-Xiusi il y a dé"j*à bien lon:gtemtps qule lat

prutiière chapelle de Percé, placIée sous la protection

dsaint Pier're, ét.i ériepl'sagas deux ou

tu'oi', autres Chapelles l'ont,ý tour àc tout', renîipLacée, et

-Kqeanen lr toits les chian gecitls la fête du
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